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. ACTE  DCiCCUSATION/?!^^ 

Contre  MARAT , Député  à la  Convention, 
natloncile. 


Du  20  Avril  1793. 

Imprime  par-  ordre  de  ea  Conventi-gn  nationale. 


La  Convention  nationaie  , après  avoir  entendu  le 
rappoïc  e.e  ion  Comité  de  Légiflation , dan^;  fa  féance  du. 
treize  de  ce  mois  , fur  les  délits  imputés  à Marat , i’un  de 
les  IVlembres , 1 a décrété  d'aceufation  , & a renvoyé  au 
meme  Comité  pour  rédiger  lui  préfenter  Taéte  d’accu- 
lation  qui  fuit  : 

Il  rélulte  de  l’examen  des  différens  numéros  du  Journal 
de  Marat , et  notamment  des  numéros  premier  , quarante  , 
quatre-vingt,  cent  trente-trois , cent  trente-fix  , cent  trente- 
lept , cent  tiente-huir  , des  vingt -cinq  feprembre  , huit 
novembre  & vingt-un  décembre  mil  fept  cent  quatre-  vingt- 
douze  , vingt-cinq  & vingt-huit  février,  premier  & deux 
mars  mil  lept  cent  quatre-vingt-treize  , & d’un  écrit  du 

’ intitulé  Frofejfion  de  foi  de 
Marat  ^ que  celui-ci  eft  prévenu  d’avoir  évidem  nent  provo- 
qué le  meurtre  &l’affairinat^  d’avoir  confeillé  les  exécutions 
populaires  i d’avoir  dit  que'  dans  tout  pays  oji  Les  droits  du 
Peuple  ne  font  pas  de  vains  titres  , le  pillage  de  quelques 
magafins  à la  porte  desquels  on  pendrait  les  accapareurs  ^ 
mettîoit  fin  ci  leurs  malverfations  ; qu’il  falloir  lailïèr  les 
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révolutionnaires  ont  été  1^' matin 

il  prêchoit  le  pillage  , ou  4 p,„, 

le  pillage  a eu  beu  chez  les  Ep  ^ aélit'eft  de  nature 
lesEigt-cinq  rtente-neut , 

}3e"eSon  titte  prelaV.er , panie  ieconde 

du  même  Code  pénal.  n-iméros 

Il  réfuke  .éf 

vingt-un  & vingt-cinq  décembre  mdfep.  centjw  ^ g^_ 
douze  , que  Marat^  eft  tla  fouverai- 

venuon  , provoque  'i"  P°“  ^ j’ni’un  militaire  , Diéla- 

' neté  du  Peuple  , fous  "““Aftérieurement  au  décret  du 
teur  , Triumvirs  \ d avoir  , p p^ijifyr-douzejpronon- 

ouatte  décembre  mil  feptceniqu  O ^ ^ „ygj-oit  la 

çant  la  peine  de  mort  contre  ° ^^1  «W- 

royauté  , dit  dans  fon  fempire  français  , 

prefque  tous  jan^  lumières  9 J r>f.„.,prLtion  , dans  laquelle 
fans  venus  , fans  civifme  ; ^ fauroit  aller 

i Peuple  par  fuite  du 

au  but  y compofee^  comme  el  •/  ’ , rnatre-vingt-quarre , 
numéro  quatre-vingt , dans  fon  ^ démocratie  pour  fe 

que  la  Nation  ferott  forcée  de^  len  , , , ^ hauteur 

^donner  un  chef,  la  Convention  ne  s „ à 

^lé£r7“â'«£f.  »;  Sme,  d.  déc.  du  ,u». 
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cent  vingt-huit , cent  trente-huit , cent  quaranre-hult , cent 
cinquante-trois  , cent  cinquame-neut  , cent  Icixnnte  et 
cent  foixante-trois  , des  vingt  odlobie  , neuf , dix-lepr  ôc 
vingt-fept  décembre  mil  feprcent  quatre-vingt-douze  , (eize 
& vingt-huit  janvier  j fept , huit  & vingt  fcvrier  ^ deux, 
vingt  & vingt -fept  mars  j trois , quatre  <S:  fept  avril  prêtent 
mois  j.  de  la  circulaire  (ignée  Marat , <Sc  de  pluheurs  numéros 
rapportés  fur  les  deux  'élits  précédens  , que  Marat  ell  pré- 
venu d’avoir  avili  la  Convention  , L§s  autorités  conflituées , 
& cravoir  provoqué  la  dillolution  de  la  Convention  , en 
difant  qi/il  exidoit  au  (ein  ce  la  Cenvenden  une  faction 
criminelle  , compofée  dénommes  vils  & profondément  jcélérats  ; 
dhommes  atroces  , s'efforçant  df allumer  la  guerre  civile  ; une 
faction  étrangère  a la  Patrie  , ennemie  de  toute  éganté  & de 
toute  Liberté  , composée  d’hommes  déboutés  ^ affouvijjant  leurs 
pafjions  criminelles  j,  fe  gorgeant  des  dépouilles  du  Peuple  , 6* 
tyrannifant  la  Nation  au  nom  de  la  loi  ; 

En  écrivant  que  cette  faction  5 dite  d,es  royalifes  , éroit 
celle  des  hommes  dhétat , de  V appel  au  Peuple  , de  ta  détention 
ou  des  ennemis  de  la  Patrie  et  des  contre-révolutionnaires  ; 
qu’ils  éteient  conjurés  avec  les  pertides  généraux  , les  direc- 
toires de  di'indfs  oC  de  cléparteniens  , les  membres  des 
tribunaux  , les  aridocrares  , les  émigrés  & les  puiflaiices 
étrangères  j que  les  hommes  d’érat  avoient  perdu  la  -con- 
fiance du  Peuple  3 de  qu’ils  ne  pouvoient  plus  y prétendre; 
que  ces  délits  font  de  nature  à mériter  peine  adlictive, 
fuivant  le  décret  du  vingt-neuf  mars  dernier  , qui  con- 
damne à mort  les  provocateurs  de  la  diirolution  de  la 
Convention. 

La  Convention  nationale  aceufe  Marat , l’un  de  fes 
pneo.bres  , devant  le  Tribunal  criminel  extraordinaire  , 
comme  prévenu  d’avoir  provoqué  , i°.  le  pillage  de  le 
meurtre;  2”.  un  pouvoir  attentatoire  à la  fouverainere  du 
Peuple;  3®.  l’avili (Tement  & la  diirolution  d«  la  Convention  : 
ordonne  qu’il  fera  traduit  devant  ce  Tribunal , pour  y être 
jugé  conformément  à la  loi. 

Signé  P.  L.  M.  DelAünay  , jeune. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES 

Du  Rapport  du  Comité  de  LégiJIation  j & de  l’Acie 
d’accufation  contre  le  Citoyen  MarAT  j Membre  de 
la  Convention  nationale. 


Premier  délit. 

’Num'zro  premier  du  Journal  de  M 4RAT , pages  <,  & 6. 

Que  rerroit-il  à faire  aux  ennemis  de  la  patrie,  pour  m/ôter 
la  confiance  de  mes  concitoyens  rTvle  prêter  des  vues  ambitieiifcs , 
en  dénaturant  mes  opinions  fur  la  néceffité  d'un  tribun  militaire  , 
d'un  dictateur  ou  d'un  triumvirat  pour  punir  les  m.aehinateurs 
protégés  par  le  corps  légifia,tif , le  gouvernement  & les  tribunaux  , 
jiifqu/ici  leurs  complices  : ou  plutôt  comme  le  prête-nom  d/une 
faélion  ambîtieufe  , compofee  des  patriotes  les  plus  chauds  de 
j’empire.  Imputations  abiurcles  ! Ces  opinions  me  font  perfon- 
nelies  , & c’efi;  un  reproche  que  j’ai  fouvent  fait  aux  plus  chauds 
patriotes  d’avoir  repouiré  cette  mefure  falutaire  , dont  tout 
homme  infliruit  de  Thilloire  des  révolutions  fent  i’indifpenfable 
Tiécefiité  : ntefure  qui  pouvoit  erre  prife  fans  inconvhnent^^  en 
limitant  fa  datée  à quelques  jours  , & en  bonvint  la  mifiion 
des  prépofés  à la  punition  prévôtale  des  machinateurs  ; car  per- 
fonne  au  monde  n’efi:  plus  révolté  c^ue  moi  de  rétabliffcment  d’une 
autorité  arbitraire  , confiée  aux  mains  mêmes  les  plus  pures 
pour  un  terme  de  quelque  durée.  Au  demeurant  , d e fl  par 
civifme  , par  philantropie  , par  humanité  que  j'ai  cru  devoir 
confeiller  cette  mefure  fe'vère  , commandée  par  le  falut  de  l em- 
pire. Si  j’ai  confeillé  d'abattre  cinq  cents'  têtes  criminelles , 
c’étoit  pour  en  épargner  cinq  cent  ' mille  innocentes.  Que  u a- 

t-elle  été  prife  à temps,  cent  mille  patriotes  n’auroient  pas  etc 

é’gorgés  • cent  mille  patriotes  ne  feroient  pas  menacés  de 
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l’être  , no5  campagnes  re  feroient  pas  remplies  de  vernies  ê.' 
d’orpiielim  réduits  au  délefpoir  , U difette  & ta  misere  n auroieiit 
pas  defolé  l’état  cp-atre  années  conlecutives  il  ne  leroR  in 
Lulevcrfé  par  les  fattious  , ni  d.-clure  par  des  nordes  barbares 
d’ennemis  /après  l’avoir  été  li  long-temps  par  fes  entans  dena- 
tarés. 

Numéro  40,  page  5. 

Le  vrand  cheval  de  bataille  de  mes  détraâcurs  eft  de  me 
peindre"'  comme  un  homme  l'anguinatre  , qm  4 bins  celle  a 
prêcher  le  meurtre  & l’airafî'mat.  Mais  je  les  deue  de  fane  voir 
ilnrc  chofe  dans  mes  écrits , fi  ce  n’efi  que  , ai  d.montrc  ui 
néce'Hté  d’abattre  qudaues  centaines  de  tetes  crmnnelles  pour 
conferver  trois  cent  mille  tètes  inno -entes  , de  ve//er  quelques 
touttes  de  fans;  impur  pour  éviter  d’en  verfer  des  flots  de  tres- 
pur  c’efl-a-dire , d’écrafer  les  principaux  conlre-revolutionnaires 
pour -Luver  la  patrie-:  encore  n’aije  confeillé  les  eececunons 
populaires  que  dans  les  accès  sle  d’fefpoir  ou  me  )ettoit  !.t 
douleur  de  voir  les  lois  protéger  les  traîtres,  & les  conlpirateurs 
échapper  au  glaive  de  la  julUce.  Or  j invite  mes  detraéleurs  a 
Ibume'tlre  ces  confeils  à un  tribunal  de  figes  , & fi  je  n ai  pas 
fou  aliprobation  , je  confeiis  à palTet  pour,  un  canmbal.  Oui 
c'ejl  le  "lus  pur  amour  de  l’humanité,  le  plus  Jaint  rCjpect 
piiir  hi iuflice  , qui  m’a  fait  renoncer  quelques  momens  à la 
modération,  philofophiqiie  , pour  crier  haro  fur  nos  mipiacab  es 
ennemis.  Cjeiirs  fenfibles  ù juftes  , c’eft  àvoiis  que  ) en  appelle, 

- • 1 r»  hnî-^Anin 


eue  vous  éplUUVC.éa  a ta  V uw  crav.-  a.- — _ 

rabimc  par  une  poi-mée  de  feelérats  , eft  mon  apologie. 
falut  public  qiLoru^ toujours  affiugé  ces  expéchtions' populaires 
fera  la  feule  réponfe  pie  j’oppojéral  u lu  calomnie. 

Numéro  133  ? pages  2 6’  3. 

En  attendant  que  la  nation,  fatiguée  de  ces  defor.ires  révol-- 
t.ins  , prenne  eilc-même  le  parti  de  purger  la  terre  de  la  bbertc 
de  cette  race  cri;ninelle  que  fes  lâches  mandatants  enconragenî 
au  crime  par  fimpuniié  , on  ne  doit  pas  trouver  etrange^  que  le 
peuple  , pouilé  au  déltlooir  dans  cette  ville  , .(e  faife  lui-naème 
juftica.  üaiis  tout  pavs  où  les  droits  du  peuple  ne  foin  pas 
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de  vains  tities  , confignes  fnjèneiifêtrietit  dans'' une  fîmple  dé- 
claration : le  pillage  de  quelques  magajlns  , ci  la  porte  def quels 
on  pend  toit  les  ^ accaptareiirs  , ineUioit  bierUot  fin  à ces  maî- 
verfations  qui  reduifent  cinq  miliiors  d’hommes  au  dcfefpcir , oe 
qui  en  font  périr  des  miîliens  de  inifcre.  L.es  députes  du  peuple 
ne  faurom-ils  donc  jamais  que  bavarder  lur  fes  maux,  fans  en  pré- 
feiîter  jamais  is  remède? 

Lai  fJojis-là  les  mefures  rèprejjives  des  lois , il  ne(l  que  trop 
évident  quelles  ont  toujours  été  ^ & quelles  feront  toujours 
fans  effet  contre  les  ennemis  publics  : les  feules  ef&caces  font 
des  mefures  rév^olutionnaires.  Or,  je  n’en  conndis  aucune  autre 
qui  puilfc  s’adipfcor  à nos  foibles  conceptions  , R ce  n’eft  d’in- 
vedir  le  comité  aétucl  de  sûreté  générale  , tout  compofé  de  bons 
patriotes,  du  pouvoir  de  rechercher  les  principaux  accapareurs, 
& de  livrer  à un  tribunal  d’etat , forme  de  cinq  membres  pris  parmi 
les  hommes  connus  les  plus  intègres  & les  plus  sévères  , pour 
les  juger  comme  des  traîtres  à.  la  patrie. 

Numéro  136,  pages  1,1,3,  465. 

^Les  fourdes  menées  des  fuppôts  de  la  faclion  des  hommes 
d état  ^ pour  egarcr  le  peuple  & corrompre  Vefprit  public  dans 
tous  les  d p artemens  , à l’effet  de  porter  leur  patron  Rolland  ami 
pouvoir  ablolu  , font  connues  : elles  ont  été  dénoncées  à la  fo- 
ciete  des  amis  de  l’égalité , à la  Convention  elle-même , par  les 
locieUs  populaires  de  la  République  entière.  Le  projet  de  la 
facüoîi  des  hommes  d'état  , d'allumer  la  guerre  civile  dans 
tous  les  dépanemens  , en  votant  l'appel  au  peuple  , pour 
arracher  le  tyran  au  fupplice  , eft  aiiffi  connu  : il  a été  frappe 
d anatheme  par  la  nation  entière , qui  a flétri  d’opprobre  fes  in- 
dignes auteurs  , en  attendant  qu’elle  les  faüc  tomber  fous  les 
coups  de  fa  juftice  : ces  fcélérats  fe  voyant  complètement  dé- 
maiqiies  , couverts  d’opprobre  , pourfuivis  comme  des  traîtres 
à la  patrie  par  leurs  commettans  , réduits  à u’ofer-plus  retour- 
ner dans  leurs  foyers  j redoutant  le  triomphe  de  la  liberté  , & 
ne  pouvant  plus  fe  j'auver  que  par  la  tuine  de  la  patrie  , 
jdn.t  depuis  quelque  temps  en  contre-révolution  ouverte.  éD'ac- 
co‘‘d  avec  les  pidffances  étrangères  liguées  contre  la  Républi- 
que^ françaij  ,•  ils  ont , pour  défoUr  Ui  clafje  innombrable  des 
infortunés  ^ pour J'ou lever  le  peuple^  écràjèr  le  parti  patrio- 
tique , 6 détruire  la  liberté  , mis  en  œuvre  tour- à ' tour  Us 
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accaparemens  des  grains  & du  numéraire  ^ la  difette  factice  ^ 
la  crainie  de  la  famine  ^ les  attroupemens  , les  allarmes , les\ 
troubles.  Ces  Gomplots  ayant  été  déjoués  un  inüant  par  c|uel- 
t}ues  mcfu/es  de  prudenrc  piifcs  par  la  Convention  , pour  af- 
lurer  les  fubrinauces  de  Paris  : ces  Jcélérats  ont  mis  tous  leurs 
foins  à multiplier  le  nombre  de  nos  ennemis  au  dehors  , & à 
ruiner  nos  moyens  de  defenfe  : on  fait  combien  de  mouvemens 
ils  le  font  donnés  pour  empesker  fadoption  du  projet  du  comité 
iniliLaire  , propole  par  Dubois-Crancé  , fur  le  recrutement  de 
nos  armée,  la  nomination  des  oïlicieiS  p^r  les  foldats , & la  ré- 
compenfe  des  dtfenfeiirs  de  la  patrie. 

Leurs  efforts’  if ayant  fervi  c|idà  les  démafquer  , ils  fe  font 
ennn  déterminés  à foulever  le  peuple  par  la  hauffe  fondaine  du 
prix  des  denrées  de  p>remiére  néceilité  , à le  pouffer  à Tinfur- 
rcclion  , & à le  faire  maffacrer  en  môme-temps  dans  les  prin- 
cipales villes  de  Tétât.  Les  troubles  excités  à-la-fois  dans  les 
departemens  méridionaux  , les  maÜacres  des  patriotes  de  L^on 
par  les  aridocrates  , & les  mouvemens  excités  à Pans  par  les 
émiffaircs  Roliandiites  , au  nombre  derqucls  fe  font  trouves  des 
valets  cTex-noûies  , no  laiffe  aucun  doute  fur  ce  tiffu  ddiorréiir. 
Il  leur  reftoit’à  tenter  une  dernière  atrocité  : c’étoit  de  rejeter 
fur  quelque,  patriote  fameux  , le  noir  tiffu  de  leurs  propres 
Icélératefles  , &:  de  Timmoler  à la  tyrannie  en  paroiffant  venger 
les  lois.  On  conçoit  que  le  plus  intrépide  défenfeur  de  la  liberté, 
Tincorruptible  Ami  du  peuple  , le  député  qui  met  le  plus  d’en- 
traves à leurs  trames  odieuies , de  voit  être  Tobjet  de  leurs  fureurs  : 
anflî  cTc-ce  contre  moi  q-Teiles  ont  été  dirigées  dans  la  féance 
du  z6.  Voici  le  prétexte  dont  ils  ont  couvert  leurs  affreufes 
vengeances.  Ind’gné  de  voir  les  ennemis  de  la  cliofe  publique  > 
rnaciiiner  éterneilcment  contre  le  peuple  , révolté  de  voir  les 
accapareurs  en  tout  genre  fc  coalifer  pour  le  réduire  au  défef- 
poir  par  la  détreffe  & la  faim  , défolé  de  voir  que  les  mefures- 
priées  par  la  Convention  pour  arrêter  ces  conjurations  n’attei- 
gnoient  pas  le  but,  e.vcédé  des  gémïffemcns  des  infortunés  qui 
viennent  chaque  matin  me  demander  du  pain  , en  aceufant  la 
Convention  de  les  lailler  périr  de  misère  j je  prends  la  plume 
pour  venùler  les  meilleurs  moyens  de  mettre  enfin  un  terme  aux 
CO  nj pirations  des  ennemis  publics  , & aux  fioufiravéces  dupciiple. 
Les  idées  les  plus  (impies  font  celles  qui  fe  prélentent  les  pre- 
m ères  a un  eiprit  bien  fait , qui  ne  veut  que  !e  bonheur  générai , 
fans  aucun  retour  fur  lui-même  : je  me  demande  "do ne  pourquoi 
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nous  ne  ferions  pas  tourner  contre  des  brigands  publics  les 
roo'-'ens  quïLs  emploient  pour  ruiner  le  peuple  & détruire  la 
liberté.  Én  coî.féqnen  e , j’oSferve  que  dans  un  pays  ou  les 
d oits  du  peuple  ne  font  point  de  vains  titres  , confignés  fadueu- 
ic ment  dans  une  (impie  déclaration  5 le  pillage  de  quelques 
i>-ig:ifins  à la  porte  derqneis  on  pendroit  les  accapareurs  , 
mcltroit  bientôt  fiw  à ces  malverfatioiis.  Que  font  les  meneurs 
de  la  fadion  des  bommes"d’état  ? ils  faiiiifent  avidemment  cette 
plmife  , puis  il-  fe  bâtent  d'envoyer  des  émiffaires  parmi  les 
femmes  attroupées  devant  les  boutiques  des  boulangers , pour  les 
pouffer  à enlever  â prix  coûtant  du  favon  , des  chandelles  & du 
fucre  de  la  boutique  des  épiciers  detaiililhes  , tandis  que  ces  ernif- 
faires  pillent  eux  - mêmes  les  boutiques  des  pauvres  épiciers 
patriotes. 

Numéro  1 37  , pages  z & 


Depuis  que  la  réunion  des  fédérés  aux  Parifiens  a fait  triom- 
pher le  parti  patriotique  de  la  Convention  , & que  les  complots 
éternels  des  chefs  de  la  fadtion  criminelle  ont  ramené  pluüeurs 
honnêtes  dép>utés  égarés  , vo«s  faites  la  majorité  , & il  dépend 
de  vous,  d’arreter  toute  mefure  dcfadreufe  , de  prévenir  tout 
injidte  décret.  Or  , il  n'eft  aucun  de  vous  qui  ne  foit  convamcii 
oue  les  meneurs  des  hommes  d’état  fe  font  prévalus  d un  paffagc 
_ du  numcto  I ^ :?  de  m.a  feuille  , pour  exciter  le  pillage  de  quelques 
boul’ques  d’épiciers,  & m’accufer  enfuite  pet  lidemment  d être 
l’auteur  des  défordtes  qu’avoit  préparés  la  rapacité  des  accapa- 
reurs , & qu’ont  amenés  les  lourdes  menees  des  emiliaiies  de  la 
ffclioii  cdminelle  , de  concert  avec  les  émigrés  & les  autres 
cont  e-ré^oV  tionnaires.  Cependant,  loin  de  vo\>s  élever  contre 
cette  perfidie  , & de  dévoiler  cette  trahifon  , vous  avez  fo’iffcrt 
qu’un  déc  et  inique  & iuLmant  renvoyât  la  dénonedation  aux 
tribunaux  rimi  els  ordinaires  , & chargeât  le  minière  de  la  juftice 
clc  pourfuivre  les  infdgateurs , les  auteurs  & les  complices  des 
dcf.'.d  es  qui  ont  eu  lieu  le  ^5  , comme  fi  ce.:  d' f ordres  pouv  oient 
me  rer:arJer  le  moins  du  monde  , comme  fit  une,  réflexion poU- 
nrue\  une  fimple  opinion  pouv  oient  être  un  délit. 

hle  fa'  b’e”  q le  clfcret  iendu  à mon  égard  efc  iiulj  & qu  il  ne 
peut  a -'it  annine  fuite.  Je  fais  bien  aujfi  qu’il  nejldeshono- 
'ran:.r:ie  pour  ceux,  qui  Vont  rendue  m.ais  les  fie eUi a: s qui 
l'un  hinç''  ne  m niqueront  pas  de  s’en  prévaloir  pour  induire 
'cnc-ireur  nos  frères  des  d épar  te  mens , pour  me  calomnier  de 


(9) 

nouveau  , pour  vous  dénigrer  , pour  fe  réhabiliter  dans  roplnioU 
publique  , & perdre  la  patrie  avec  plus  de  facilité. 

Numéro  138,  pages  ^ & 6, 

Le  parti  des  hommes  d’état  , prefcjue  tout  compofé  des 
membres  pourris  des  deux  premières  légiflatures , eft  non-feule- 
ment le  protefteur  décidé  des  contre-révolutionnaires  , mais  il 
efl  lui-même  en  contre  révolution  ouverte.  Que  n’a-t-il  pas  fait 
dans  le  cours  de  quelques  mois  pour  fauver  le  tyran  , rétablir 
la  (1)  royauté  , allumer  la  guerre  civile  ? 

. Quoique  le  moins  nombreux  aujourd’hui,  il  eft  encore  le  plus 
fort  , ou , pour  mieux  dire , maître  de  tout.  Par  une  fuite  de  fon 
influence  dans  la  conftituante  & la  légiflati^e  , de  la  triture  du 
travail , & de  la  majorité  qu’il  formoit  d’abord , il  s’efi  emparé 
de  tous  les  comités  , conuquemment  de  la  puilfance  légiflative  , 
dont  ils  préparent  les  nouv^eaux.  Conjuré  avec  le  miniftère  , les 
fonécionnaires  publics  & les  généraux , il  efl:  maître  des  porter 
& du  tréfor  national , des  forces  militaires  , conféquemraent  des 
fecrets  de  l’ctat , de  la  fortune  & de  la  force  publique.  Pour  fc 
faifir  de  la  fouveraineté  , il  ne  lui  manque  que  du  génie  Sc 
l’audace.  . , 

Pages  7 & 8, 

Queflions  propofées  à la  Conveinion  nationale  ^ & notamment 
à la  fachon  des  hommes  d’ état  , par  quelques  citoyens 
judicieux  , qui  attendent  une  réponfe  cathégorique  pour 
annoncer  à la  France  & à V Europe  entière , fi  V Ami  du 
Peuple  a eu  tort  ou  raijon  de  les  envoyer  aux  Petites 
maifons. 

« Dans  tout  pays  od  les  droits  du  peuple  ne  font  pas  de  vains 
» titres  , conflgnés  faftueufement  dans  une  Ample  déclaration  , 
» le  pillage  de  quelques  raagafliis , à la  porte  defquels  on  pendroit 


(0  €eax  qui  ont  voté  l’appel  au  peuple  et  la  détention  du  monarque 
ëétrôné,  vouloient  rétablir  la  royauté  : comment  feroient-ils  Républicains? 
Gc  font  donc  des  traîtres  , qui  prétendent  repréfeater  la  nation,  et  auxquels 
îc  peupe  a la  ftupidité  de  laifler  encore  le  foin  de  fa  défenfe. 

Aile  d'aceufation  contre  Marat.  A 5 
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» les  accapareurs , mettroit  bientôt  fin  à ces  malverfations  qnî 
» rédiiifent  cinq  millions  d’hommes  au  défefpoir,  & qui  en  font 
» péiir  des  milliers  de  misère  ». 

Pdef^eurs  nos  re'préfentans  du  marais  & de  la  maladricre  de  la 
Corvent’on,  vous  avez  décrété  que  ce  pafla^c  trcs-philofophlque 
6:  t'ès -politique  , qui  s’adrelTe  à vous  dans  le  numéro  133  de  la 
feuille  journalfère  de  Marat  , votre  collègue  , étoit  un  confcil 
donné  au  peuple  de  pifer  les  boutiques  de  quelques  pauvres  épi- 
ciers détailliftc  s.  En  conféquence  de  ce  beau  décret  vous  avez  ren- 
voyé la  dénon ^iat'on  contre  le  publicîftc  aux  tribunaux  ordinaires, 
pour  y être  pourfuivi  comme  criminel.  Nous  avons  varaement 
cher  à retourner  ce  palTage  en  tout  fens , comme  le  compli- 
ment du  Bourgeois  gentil-homme  à la'  belle  marquife  , pour  lui 
donner  la  forme  d’un  confeil , qui  doit  avoir  le  ton  impératif,  & 
nous  avouons  de  bonne- Foi  y avoir  perdu  notre  latin.  Ainfi  , 
nous  vous  fommons , au  nom  du  fens  commun  que  nous  croyons 
outragé  , & de  la  juftîce  que  nous  croyons  violée  par  ce  décret , 
de  nous  dire  d’une  manière  claire  & précîfe  , comment  vous  vous 
y prendriez  pour  faire  de  ce  pafîage  une  fimple  teflexion,  une 
iimple  obfervation.  Comme  c’ell  ici  une  quelHon  grammaticale  , 
des  gram.maiiîens  tels  que  nous  font  juges  auflî  compétens  que  des 
légiflateurs  tels  que  vous.  Nous  attendons  votre  réponfe  pour 
favoir  le  degré  de  confiance  que  nous  pouvons  continuer  à 
■mettre  en  votre  fagefTe , & le  degré  d’elHme  que  nous  devons 
conferver  pour  vos  perfonnes  : lî  elle  n’étoit  pas  édifiante  , vous 
auriez  malheurenfemcnt  trop  bien  prouvé  à la  nation  que  vous 
vous  jouez  indignement  de  l’honneur  , de  la  liberté  & de  la  vie 
des  citoyens  J puirque  .vous  avez  compromis  avec  une  légèreté 
révoltante  celles  d’un  de  vos  collègues.  Priez , Mefîieurs , le  divin 
Carra  qui  a vu  moralement  ^ phyfiquement  & géométriquement 
dans  le  palTage  de  Marat  la  folution  demandée  , de  vous  tirer 
d’embarras.  Comme  il  ne  fuÆt  pas  d’être  des  fripons  , des  imbé- 
cilles  ou  des  traîtres  , pour  faiiver  la  patrie  , vous  ne  trouverez 
pas  mauvais  que  nous  vous  rcîidions  la  juftîce  qui  vous  cft  due, 
iLorfqwe  des  légiflateurs  faits  pour  établir  le  règne  de  l’équité  & de 
la  fagefle  , font  les  premiers  à donner  V exemple  de  Viniquitè  & 
de  la  folie , bientôt  le  mépris  s’attache  fur  leurs  pas  , le  loupçon 
les  environne  fans  ceffe  , & l’exécration  Içs.  attend  au  bout  4e  la 
€ arrière . 


I 


Profcjfion  de  foi  de  Marat  , page  7.  ^ 

lis  ni^accufent  de  prêcher  fan?  cejfe  le  meurtre  & le  carnage, 
J ai  reprcrente  cent  fois  à rAffemblée  nationale  , que  jamais  elle 
ne  pamendroit  a confolider  la  liberté,  fans  avoir  exterminé  au 
préalable  les  chefs  contre-révolutionnaires  j j^ai  démontré  que 
pour  avoir  ftupidement  épargné  quelques  centaines  de  têtes  crimi- 
nclles,  le  peuple  feroit  réduit  à en  abattre  des  milliers.  Les  évé- 
nemens  dciaftreux  de  feptembre  , & les  événemens  aéfuels  arrivés 
dins  les  departemens  de  la  Vendee  , de  la  Seine-Inférieure  & des 
eux-bevres , fourmlTent  des  preuves  cruelles  de  cette  vérité  : 
malheureulement  elles  ne  font  pas  les  feules , & la  fageffe  do 
mes  coiifeils  fe  fera  fentir  trop  tard  ; ce  ne  fera  qu^apres  avoir  vu 
egorger  cinq  cent  mille  patriotes , que  Ion  fentira  enfin  que  le 
moyen  que  j ai  propofe  étoit  le  feul  propre  à fiuvet  la  patrie. 

Second  oiLiT. 

JVum/ro  s du  Journal  de  Marat  , page  i. 

''  politique  , & peut-être  le  feul 

„„  , \ révolution,  gut  aie  propofi  un  dUJateur , 

un  tnhun  mclitaire  , des  triumvirs  , comme  le  feul  moyen 
decrafer  les  traîtres  & les  confpiraleurs;  Si  cette  opinion  eft 

ruf™  ‘"""P»*’’®  ; fi  elle  eft  crimindle  , c’eft 

ma  tete  feule_  que  ) appelle  les  vengeances  de  la  nation.  Je 
m o.Ure  donc  mot-meme  , comme  une  viaime  dévouée  ; mais 
avant  de  me  condamner,  daignez  m'entendre.  Mes  opinions  fur 
le  triumvirat ^\e  tnhunat  font  confignées  dans  des  écrits  lignés 
ans”^  publiquement  depuis  près  de  trois 

Tl î fi.“'  1“  ™ entreprend  de  les  métamOrphofer 

en  crimes  de  lèfc-nation.  ^ 

Numéro  80  , page 

La  balTe  jaloulïe  lès  porte  même  à abandonner  ceux  qui  ont  îe 
^uec  de^Un^^  dejouer  les  complots.  Sauve^  donc  la  patrie 

vnU'  A Ji^dtciaire  fans  venus  ^ fans  cîviÇme.  Et 

vo  la  les  legiflateurs  de  U empire  français  l Je  defire  que  le  ciel 


tes  y^umine  & les  eonvertîjfe.  Quant  à moi . je  n attends  d^eux 
rien  de  bon.  Je  le  répète  , les  dégoûts  que  reprouve  au  milieu 
d’eux  m’auroient  déjà  déterminé  à donner  ma  demifhon  , li  ]C 
n’attendois  des  événemens  qui  font  inévitables  , pendant  lefquels 
les  vrîiis  défenfeuTS  du  peuple  pourront  fa^re  enten  re  eurs  voix  , 

4c  répandre  des  lumières  utiles.  Ce  n efl  pas  a prefent  que  le 
veupLe  peut  voir  clair,  défi  quand  il  aura  reconnu  que  la  Con- 
veritiori,  dans  laquelle  U a placé  f es 

fauroit  aller  au  but , compofee  comme  elle  l efi,  c eft^quand  i 
aurafenti  que  jamais  la  machine  ne  marchera  qu  il  naît  fait 
iuflice  de  deux  cent  mille  fcélérats  , tous  fuppots  de  1 ancien 
régime  : c’cll  quand  il  fera  convaincu  qu’il  ne  doit  mveftir  d au- 
torité que  les  hommes  dignes  de  fa  confiance  , & qu  il  doit 
réduire  au  quart  fes  mandataires  & fes  agens» 

Numéro  84  > 

Enfin  , je  déclare  que  fi  les  énormes  dilapidations  des  agens 
du  nouveau  régime,  les  perfidies  alarmantes  des  traîtres  qm 
commandent  les  armées  de  la  République  , 1 excès  de  la  miFere 
du  peuplé  , & les  défordres  de  l’afifreufe  anarchie  portes  a leur 
comble  , forçoient  jamais  la  nation  à.renoricer  a la  démocratie 
pour  fe  donner  un  chef,  comme  je  crois  la  chofe  inévitable , 
a la  Convention  ne  ? élève  à la  hquteur  de  fes  importantes 
foncTions  , d’Or'léans  me  paroît  le  dernier  des  hommes  (apres 
les  confpirateurs  & les  traîtres)  fur  lequel  il  conviendroit  de 
jeter  les  yeux;  & fi  je  fuis  alors  du  nombre  des  vivans,  je 
fouffrirai  plutôt  le  martyre  que  de  lui  donner  ma  voix. 

Troisième  délit. 

Numéro  , pages  5^4. 

Tai  prédit  , il  y a deux  mois , que  tout  l’or  de  ranfiocratic 
& des  intrigans  feroit  employé  à corrompre  les  elefteurs  des 
dépaçtemens,  pour  porter  à la  Convention,  des  hommes  m- 
dignes  , prêts  à féconder  les  ^ambitieux. 

A l’efprit  de  fanion  qui  éclate  dans  fes  féances , & aux  fcènes 

fcandaleufes  dui  déshonorent , . on  n’a  déjà  que  trop  lieu  de 

«saindre  aue-  les '.conaituans  &c  les  Itgifiatifs  qm  mènent  1A1-. 


fembîéc  , n’acbèvent  de  lui  faire  perdre  la  conjfîance  publique  , 
ne  la  couvrent  d^’opprobre  , en  lui  faifant  confumer  le  temps  à 
ne  rien  faire  pour  le  bonheur  du  peuple  , en  la  jetant  dans  des 
mefures  violentes  , en  lui  arrachant  des  décrets  fanguinair.es.  Il 
ed:  défolant  de  voir  la  Convention  nationale  , qui  paroît  avoir 
des  intentions  pures,  fe  livrer  à la  prévention  contre  les  députés 
les  plus  zélés  pour  le  bien  public , & fc  mettre  elle-même  dans 
1 impo/îibilité  de  faire  le  bien.  Si  elle  n^ouvre  enfin  les  yeux,  je 
ne  crams  pas  de  le  dire  , elle  ne  fera  que  nous  plonger  encore 
pHis  dans  les  m ilheurs  de  Tanarchie  ; d’oii  nous  ne  fortirons 
qu  en  retombant  fous  le  .derpotifme.  jlprès  avoir  vu  V état  long- 
temps en  proie  aux  horreurs  de  la  guerre  civile  ^ ou  difons  par 
les  ambitieux  qui  travaillent  à préparer  V exécution  du  projet 
de  la  République  fed  'rative  : ptojet  défafîreux  qui  ramsneroit y 
enfin  , tous  les  défordres  des  gouvernemens  ariflocratiques 
& les  dlfordres  de  la  féodalité.  O ma  patrie  \ à quelles  épreuves 
es-tu  encore  deflinèe  ^ & quelle  main  afTe^  puiffante  pourra  u 
retirer  de  V abîme  où  d entraînent  des  fcélérats  conjurés. 

Buméro  pages  $ & 6. 

Meffieurs,  fans  doute  il  exifte  dans  l’état , au  fein  même 'de 
cette  alfemblee  , une  fact'on  non  moins  redout-  ble  que  crimi- 
nelle , qui  feune  par-tout  le  trouble  , le  défordre  & l’anarchie. 

Cette  faftion  eft  compofee  d hommes  vils  & profondément 
fc'dérats,  de  ces  ex-noblcs,  de  ces  ex-financiers,  de  ces  ex-rebins , 
que  le  peuple  épré  a eu  l’imprudence  d’appeler  parmi  nous;  de 
ces  fuppôts  de  rann'en  régime  qui  s’oppofent  à la  régénération  de 
1 cnyme;  de  ces  plébéiens  cupides  qui  dévorent  dans  la  débauche 
& intrigue  le  Salaire  des  places  qu’ils  pofsêdent  dans  les  éîa- 
bliliemens  publics  ; de  ces  vils  folliculaires  qui  proftituent  leurs 
plumes  à des  minifires  infâmes  pour  ci^omnier  les  amis  de  la 
patrie  , & appeler  la  vengeance  nationale  fur  la  tête  des  dé- 
fenfeurs  de  la  liberté. 

Ce  font  ces  hommes  atroces  qui  chaque  jour  cherchent  à nous 
enfoncer plus^  avant  dans  V anarchie , & qui  s efforcent  d\illumer 
U guerre  civile  parmi  nous,  comme  le  moyen  le  plus  infaillible 
d arracher  au  fuppuce  un  tyran  féroce. 

Numéro  j6  , pages  \ & z. 

Oui,  il  exifle  au  fein  de  la^  Convention  nationale  une  fac- 


( H ) 

tlon  non  moins  îionihreufe  que  criminelle  , étrangère  a la, patrie  y 
ennemie  de  toute  égalité  , de  toute  liheric  , de  toute  jujlice  , 
en  proie  à l^cgoijme,  à la  cupidité  , a L avarice  : livrée  à des 
delFeins  aiïibitieux  , & rechercliant  jour  & nuit  les  moyens  cri- 
minels de  s’emparer  de  Tautonle  fupremc  , quelle  partige  déjà 
avec  les'traîttes  qu’elle  maintient  à la  tete  de  nos  armees  , & 
le  cafFard  qu  elle  a porté  au  miniHère  de  l’intérieur. 

La  fadiion  criminelle  qui  mène  l’AlTemblée  eft  compqfee  de 
la  plupart  des  membres  de  la  conftituante  & de  la  legifiative  , de 
même  que  des  fuppôts  de  l’ancien  régime , des  ex-nobles , des  ex- 
financiers  , des  ex-robins , des  ex-calotins  que  l’intrigue  a portes 
à la  Convention. 

Numéro  85,  pages  é , 7 8. 


Ce  doit  être  un  Tpedacle  bien  grotefque  pour  les  penfeurs  , 
de  voir  les  charlatans  de  la  Convention  , monter  a la  tribune 
pour  déclamer  contre  les  défordres  de  l’anarchie  , les  éditions 
des  agitateurs,  les  diffentions  du  fénat , pour  inviter  la  Con- 
vention à prendre  une  attitude  hère , à s’elever  a^  la  hauteur  des 
circomdances , à foutenir  la  dignité  de  fes  fondions,  a rétablir 
l’ordre  , pour  hnir  par  l’inviter  a déclarer  la  patrie  hors  de  dan- 


e tous  les  aepaitciucsi^  , v-»- 

refuferoient  de  laifTer  faire  aux  traîtres  tout  ce  qu  ils  voudront 
pour  a,néantir  la  liberté. 


I!  Y a trois  tüois  que  la  Convention  offre  chaque  jour  au 
l’affligeant  ta'oleau  des  diirentions  les  plus  K andaleaies , des  di  .en- 
tions ks  plus  tumultue»fes,  & des  deliberations  les  plusorageufes 
Mu  lieu  d'y  l’Oie  des  léÿiflateurs  anus  de  l humaime  gj/gg 
mutuellement  de  leurs  lumiér  s , recherener  lU  honne  fu.  Us 
meilleurs  moyens  d’ apurer  la  liberté  & laplicip publia, M,  pejer 
a la  balance  de  la  fagejje  les  projets  de  ' 

adopter  avec  lUe  les  plus  falmaires  ; ce  font  des  hommes 
Ifi  plupart  fans  vertus , fans  àvifme  , fans  probité , J ans 
deilr,  tjuife  cho,quent  & s’im’cawent  toiir-a-tour ; <gs 
gans  vidas,  cupides  , ambitieux  , qui  mettent  en tout  s 
les  reIJources  du  charlatanifme  pour  fiirprendre  l 'U/r  1"“"^ 
des  hommes  de  bonne  foi  i des  japons  dsnontis , o,tuj.  co.. 


(is) 

vrent  du  manteau  de  l'homme  de  bien  pour  faire  vaffer  leurs 

affouvir  kurs paffions 

ZZ,f  ’ f depouUles  du  peuple,  & tyran, üL  la 

nation  au  nom  de  La  loi.  ^ r y j j 


Numéro  loo  , pages  i (S*  2. 

Convention  nationale 
li»  , ,1V  Pl'-«  fcan^leux,  & le  plus  affliireant.  Au 

lé  té Iddht'Tr  L lilence  des  pro- 
déceuee  adoôtir  é -ntelligence  , les  difeuter  Iveo 

ttZ:rr.T  1-  moyens  Ics^plus  eWes 

la  paix  & ^^T'’  de  ramener  l’abondance  , 

fo«e  vati'r  r T"'’  hommes  livres  à leim 

ïèifp  e’to^i  P"  ™'“f  pallions,  ou  animés  d’un 

de  r4'p'nièrrr  f ^''“'“1'^  > * ‘écouter  avec  tous  les  %nes 
inre-  ’ le  repondre  avec  dépit,  s’injurieii , fe  mé- 

"nfe;i ’s  ‘R.fe- ■;  leurs  cris 

tem-ili  des  Vis  A • de  la  nation  , du 

ou  lu  hJéur  d“  °'‘ï  l'ur^utre  de  l'Amérique, 

iédafé  & qu'on  luidife 

lieu  d'un  tîd,t  /■''  >•  fi  croira  au  mi- 

pou  flrz  iZ  r™"  ’ fi’-'^l’cnds  ont  été choifis 

d^sfZe  é i ’-°^^\Z'^Snes  legtflateurs  , vous,  vous  croyer 

Ouè  K-i~  I ZIZ  des  Petites-Maifon}. 

n’pfP^  1 ^ traiter  avec  trop  d’indulgence  voue 

ZZZtfZT  t ^SoiflZfans  lâJZs’,  fans 

'rti'éfifTfiXri  ■créfiHf 


Numéi 


109  > 
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fcN|  ^ 

■3-cs  a cLmic.  11  ne  s’agu  donc  plus  de  vivre  en  paix  avec  eux , 


( lO  . 

mais  de  leur  déclarer  une  guerre  éternelle  , <5*  de  les  contenir  par 
la  crainte  de  C opprobre  , & de  les  forcer  an  bien  par  Le  jom 
de  leur  propre  Jalut. 

.Numéro  115  , pages  i & 2.  , 

Je  le  vois  avec  douleur  ; les  fupp6ts  du  royalifme  qui  domi- 
„ent  encore  dans  la  Convention,  grâces  au  manque  de  zele 
des  patriotes  , & de  leur  négligence  à a^fter 
maîtres  de  tous  les  comités  , ccnfequemraent  de  toute 
faites  de  l'état  ; ce  font  eux  qui  arrêtent  tous  les  oo]ets  cle  ae- 
libération  , qui  retardent  ou  accélèrent  la  marche  des  aôaires  , 
qui  décident  des  changemens  à faire  dans  les  luverfes  parties 
de  l’adni-nidralion  , qui  rulpcndent  le  cours  de  la  ^ 

difpofent  de  la  fortune  publique  , qui  determine.it  le  cho-x  des 
miniftres  , des  généraux  , des  commiCfaires  de  la  Convention  , 
des  principaux  foiiélionnaires  publics , &t  qui  règlent  *ea  ...tinees 
de  la,  Réfwubli^ue.  ^ 

Numéro  116  , pages  x & 

Enfin  la  faftion  Rolland,  dite  des  royaliftes  , des  hommes 
d’état,  de  l’appel  au  peuple  , de  la  détetmon , ou 
mis  de  la  patrie  , a tant  intrigué  , tant  cabale  , tant^  mach  , 
elle  a tant  Loncé  le  pauvre  Fâche  , elle  a 
étoit  perdu  s’il  reftoit  plus  long-temps  en  place  , qu^  Rs  “put 
patriotes  ne  voulant  pas  courir  le  blâme  acs  mauvaifes  opéra- 
lions  que  les  généraux  ou  les  pourvoyeurs  n auroient  pas  i - ^ 
qué  de  faire  plur  le  perdre  fam  reffource  , ont  enhn  confcnti  a 
ce  q^u^oii  lui  donnât  un  fuccefTeur. 
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Le  comité  de  défenfe  générale,  F^rque  tout^cômpob 
éontre-révoliLtionnaïres  qui  ont  vote  pour  l ' 

^ la  récliifion  dut  tyran  ; qui  compofent  le  comité  de  * ^ 7 

d'où  vient  de  fortir  le  chef-d' œuvre ^ d imhecilLite  O i - 

lance,  qui  a été  lu  à la  tribune  j qui  machinent  plus  que  ‘ 
venir  ruiner  nos  moyens  de  defenff. 
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Numéro  148,  page  8.  ^ 

Ohfervation  de  V Ami  du  peuple, 

Jam:(,îs  la  patrie  aie  fc  trouva  menacée  de  plus  grand  dano-er. 
Ce  ne  font  pas  feulement  les  puiffances  ennemies  qui  confpilent 
Tl  perte  de  la  République  Françaife,  mais  les  meneurs  de  La. 
fadion  criminelle  des  hommes  d'état , tous  fuppSrs  du  roya- 
conjurés  cn>ec  nos  perfides  généraux  j les  dïrecioires  de 
aifirict  & de  departement , les  membres  des-  tribunaux , les 
arifiocrates  & les  émigrés  qitils  protègent  ouvertement. 

C efi  a leu? s nienees  infernales  que  nous  devons  attribuer 
les  mouvemens  , les  troubles  & les  défordres  qui  éclatent  de- 
puis quclques-temps  a l' aris , & dans  la  plupart  des  dépar- 
teniens,  ^ 

Nurnéro  153  , p^ges  4 <S’  5. 

Depuis  le  premier  infïant  de  Ii  révolution  jufqifau  la  août , la 
œiir  a été  le  premier  auteur  de  tous  les  complots  contre  la  patrie. 
Depuis  le  lo  août  iiifqufà  ce  jour  la  faction  des  hommes  d'état 
de  la  Cemvention,  conjurée  avec  les  mini  (Ire  s , les  généraux , 
les  foncfionnaires  publics , ennemis  de  la  liberté,  & les  puif- 
fances étrangères  font  les  principaux  auteurs  des  complots 
trames  contre  la  liberté  publique  , contre  le  rêgtie  de  la  jiif- 
tice  & de  V égalité. 

Il  efi  de  fait  que  la  faciion  criminelle  qui  domine  la  Con- 
vention , ne  veut  point  de  légalité,  de  la  liberté  & du  bon- 
heur du  peuple.  S’il  fe  trouvoit  parmi  les  citovens  Lonnétes 
quelque  kaeur  alfez  prévenu  pour  en  douter , je  k renverrai 
au  journal  des  féances  de  la  Convention  même  , depuis  fon  ou- 
verture , & je  k défierai  de  m y faire  voir  une  feule  mefure 
de  laiut  puûlic  propolee  par  les  hommes  d’état;  - tandis  que 
je  lui  montrerai  que  dans  toutes  les  occafioiis  où  les  patriotes 
e la  montagne  ont  prgpofe  de  grands  moyens  pour  fauver  le 
peiip^ks , les  hommes  d état  s y font  oppofés  avec  acharnement. 

Numéro  zjfj,  pages  i & z. 

J’ai  dît  cent  fois , même  à la  tribune , que  le  foyer  de  toutes 
les  confpirations  contre  la  patrie  efi  au  fein  de  la  Convention. 


( ’n 

J’al  dit  cent  fois  qu’il  eil:  dans  la  fa£Hon  des  hommes  d’ état  qui 
ont  voté  l’appel  au  peuple,  & qui  fe  font  efîbreés  de  fauver 
le  tyran.  Comment  douter  encore  que  ceux  qui  •.mvloient  con- 
ferver  les  jours  du  monarque  détrôné  , traître  & parjure  , ne 
veulent  point  de  la  République?  Cette  vérité  a été  lentic  par  la 
nation  entière  : ces  infidèLes  repréfentaiis  du  peuple  en  ont 
été  accablés  , & ils  n’ont  rien  négligé  pour  la  faire  perdre  d® 
vue  , pour  la  faire  condamner  à l’oubli  ; elle  vient  néanmoins 
de  reprendre  une  nouvelle  vigueur  au  fujet  des  trahifons  de 
Dumouriez. 

'Nv.mcro  160  , pages  1 , 2 6"  3. 

J’étois  bien  affuré  que  Dumouriez  avoit  , au  f cm  de  la 
Convention  y un  fort  parti  qui  foutenoit , D.vorilcit  toutes  fes 
machinations  , & le  couvroit  de  l’égide  de  rimpunité.  Ce  p ’iti 
ne  pouvoit  être  que  la  faction  des  hommes  d' état , qui  a toujours 
préconifé  fes  faux  exploits  , caché  toutes  fes  machinations , qui 
l’a  proclamé  le  fauveur  de  la  patrie  , & dont  les  meneurs  s’ef- 
forcent encore  aujourd’hui  de  le  maintenir  en  place  , malgré  fes 
horribles  trahifons.  AufTi  me  fuis-je  inferit  en  faux  contre  fon  , 
projet  de  culbuter  la  Convention  entière  y oc  de  détruire  la  T'^j^re- 
iéntalion  nationale  ; car  il  ne  peut  rien  fans  cette  faéiion  auxi- 
liai.e  , qui  le  traiteroit  encore  en  triomphe  , fi  elle  ne  redoutoit 
elle-même  la  hache  nationale. 

/ 

Numéro  i($3  , p^g^  7* 

Et  que  nous  reftoit-il  à faire  pour  arrêter  ces  défordres  & 
remédier  à ces  malheurs  , que  d’appeler  a.u  timon  des  alf.iires 
des  homrhes  vraiment  dignes  de  la  confiance  publique  ? Voulant 
faire  fentir  la  néceflité  d’exclure  des  comités  de  défenfe  & de 
fureté  générale  les^  hommes  d'état  , je  fis  voir  quib  avaient 
perdu  la  confiance  du  peuple  , & quils  ne  pouvoient  plus'  y 
prétendre  , depuis  que  le  traître  Dumouriez  les  avoit  couverts 
d’opprobre , en  fe  déclarant  pour  eux  contre  la  montagne. 

Numéro  17  pages  % & 6. 

Lorfquè  le  peuple  ne  peut  faire  les  lois  par  lui-même  , il  les 
fait  par  fes  mandataires.  Je  n’examinerai  pas  ici  li  dans  1 état 


f 
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aâiiiel  des  chofes  , de  vils  intrig  ns  , qui  Te  font  couverts  d un 
mafaue  impofteur  , qui  ont  joné  1e_  patriotüme  , & qui  ont 
afîîchc  ramoiir  de  la  liberté  pour  mieux  tromper  le  peuple  , 

' capter  fa  confiance  , fe  faîrc  nommer  à la  Coiiveniioii , & fe 
''  fervir  de  fes  pouvoirs  pour  affouvir  leurs  bafî'es  paflions  , peuvent 
être  regardés  comme  de  vrais  reprefeiitans  na.tioinux,5  mais  je 
foutiens  que  des  fuppôts  de  Tancien  régirne  ne  peuvent  p^oint  • ^ 
être  députés  du  peuple  fous  le  nouveau  régime^  : ou  plutôt  je 
foutiens  que  de  vils  fcélérats  , de  lâches  machmateurs  & des 
traîtres  à la  patrie  , qui  ont  trafiqué  hqnteufement  des  intérêts 
& des  droits  du  peuple  avec  les  ennemis  de  la  République  , ne 
peuvent,  fous  aucun  rapport,  être  conilderés  comme  les  reprefen- 
tans  de  la  nation.  Tels  font  les  hommes  Tétat  qui  ont  volé  Rappel 
au  peuple  & la  détention  de  Louis  Capet , pour  fauver  le  tyran, 
en  allumant  les  torches  de  la  guerre  civile  : tels  font  les  hommes 
d’état  , que  le  traître  Dumouriez  a déclaré  fes  complices  , 
en  déclarant  qu’il  allait  marcher  fur  Paris  , pour  les  foutenir 
contre  Us  patriotes  de  la  montagne^ 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


